
Chercher Chercher 
à effacer à effacer 
la la 
lumièrelumière

de Annie Conceicao-Rivet
par Anithe de Carvalho

Chercher à effacer la lumière est une exposition 
qui réunit deux récents corpus de l’artiste Annie 
Conceicao-Rivet, soit Les choses douces et Place 
des phénomènes. Au fondement de ces deux 
corpus réside un geste simple, celui d’altérer la 
lumière en utilisant les qualités plastiques d’un objet. 
Ombre, halos, lueur, réfraction ou éblouissement 
sont des phénomènes optiques créés en atelier 
avec des moyens somme toute low-tech.

 L’artiste élabore un mode de présentation 
et s’inspire du modus operandi des dispositifs scéno-
graphiques d’exposition grand public pour magnifier 
une expérience d’atelier ou un matériau à première 
vue banal. L’exposition convoque le corps du 
spectateur à l’expérience de sa propre matérialité. 

Les œuvres de Les choses douces sont terminées 
alors que les éléments de Place des phénomènes
sont encore en voie d’exploration. 

LES CHOSES 
DOUCES

Annie Conceicao-Rivet 
a démarré le projet Les choses 
douces en 2016 alors qu’elle 
était en résidence de recherche 
au centre d’artistes en art imprimé 
Zocalo (Longueuil, Qc). En 2019, 
lorsqu’elle a terminé sa série, on compte 26 
estampes (éditées et numérotées) réalisées en 
photogravure et en impression numérique à jet 
d’encre. Pour Conceicao-Rivet, la photogravure 
est un moyen qui lui sert à « libérer l’objet de sa 
dimension matérielle pour ne préserver que son 
empreinte indicielle. » Elle est influencée par 
les résultats obtenus par le positif de l’imagerie 
radiographique, ou encore, de celle de l’ombre 
chinoise. Silence des noirs et gris des 
radiographies. Douceur des ombres.

PLACE DES 
PHÉNOMÈNES 

Au rez-de-chaussée se trouve Place des 
Phénomènes, une installation de dispositifs 
construits pour mettre en scène divers 
phénomènes expérimentés en atelier. 
À mi-chemin entre le présentoir et la vitrine 
muséale, l’artiste s’inspire du socle, 

du porte-document sur table ou sur pied, 

du lutrin, du support à vêtement, du rail, 

de l’étagère, du boîtier ou, encore, de la 

vitrine d’exposition ou de conservation pour 

réfléchir le mode de présentation par la 

mise en valeur du test, du prototype, du 

phénomène, de l’esquisse, du résidu de 

production ou du document de travail 

issu de la recherche création.



L’artiste 
 nous raconte : 

Outre le savoir-faire 
et le discours d’artiste
Les choses douces et la recherche de l’artiste pour 

cette exposition-ci susurrent à mon esprit l’em-

preinte de la quiétude. Un lieu de repos. Par des 

formes. Où on attend, au bout de nulle part, sur la 

surface plane du papier, quelque chose d’enchan- 

teur. Un ressenti paisible. Une action affectueuse. 

Un engagement amical de la part l’autre. Des gestes 

qui se tracent sans ordre ni orientation précise. 

Un élément suscitant l’émotion tangible du délice. 

L’éclipse folle d’une lune voilée par des nuages gris. 

Une boule blanche suspendue dans le bas-relief 

des murmures des vents solaires. Dans la tendreté 

des ombres de la terre. Les couleurs de l’infini 

céleste de nos sommeils. À chaque instant, dans 

les choses douces, nous sommes flattés par les 

lumineuses présences de nos amours. Les souffles 

de naïveté incrustés, en nous, de nos enfants doux. 

Le monde y est. Beauté. Apesanteur.

Sous une douche de câlins avec un parapluie 

d’émoi et de fous rires. Les tristesses s’y taisent 

avec les pendules de bonheur. Nos gouttes de liens 

humains sont pigmentées de bienveillance. 

Sucrées au sirop d’érable. La tendresse dicte la vie 

des paupières des forêts d’orchidées. Aux portes 

des arômes d’une peau réchauffée par le soleil. 

C’est l’été des bonjours entre ami.e.s. Des grillades 

au charbon de bois. Le temps d’un vin de velours 

sans abat-jour. Le verre est toujours à moitié plein, 

et plus encore, de choses douces. Dans l’âge de la 

plénitude. De la paille pour nos dunes de caresses. 

Au bord rebelle des pluies printanières, nous y 

déposons la tendresse, pendue aux lèvres en forme 

de bouquet germé. Paroles succulentes de béati-

tude. Dire l’amour des odeurs du serein au coucher 

des étoiles. La campagne s’éveille entre les longs 

roulis des rainettes et les bourgeons désordonnés 

des herbes rouges éventées. Dans la nuit du désor-

dre des désirs. Il restera toujours quelque chose de 

nous. De la bonté à l’angle de vos rues.

Anithe de Carvalho, Ph.D. en 
histoire de l’art, enseigne au niveau collégial. 
À titre de commissaire indépendante, elle 
a organisé diverses expositions de groupe 
et individuelles au Québec, au Portugal et 
à Cuba. Elle a contribué à des ouvrages 
collectifs sur les arts et la culture au Québec 
dont à un livre sur le travail de Nicolas Rivard. 
De Carvalho a publié, par ailleurs, un essai sur 
Maurice Demers aux Éditions Lux en 2009 et signé 
un texte dans le catalogue Judy Chicago in glass en 
2010 (Musée des maitres et artisans de Saint-Laurent). 
Son deuxième essai, issu de ses recherches doctorales (Bourse FQRSC), 
s’intitule Art rebelle et contre-culture. Création collective underground au 
Québec et a été publié chez M Éditeur (2015). À l’occasion, elle publie des 
critiques d’art dans des revues comme Espace, Etc. et Vie des arts et signe 
des textes d’opuscule d’expositions d’artistes québécois.e.s. 

La pratique de Conceicao-Rivet s’inscrit principalement en sculpture 
et en arts d’impression. Dans un processus qui oscille entre technicité et 
expérimentations, elle s’intéresse aux possibilités qu’offre la lumière pour 
étudier l’objet ou le matériau qu’elle emploie et pour amplifier/magnifier 
une propriété matérielle autrement imperceptible par ses propres moyens. 
En 2022, elle poursuit sa recherche en sculpture grâce au soutien du Conseil
des arts et des lettres du Québec et le Conseil des arts de Longueuil. 
Elle explorera la modélisation et l’impression 3D, ainsi que réalisation de 
systèmes d’éclairage aux fluorescents dans ses sculptures. Un récent cor-
pus d’œuvres sera présenté à l’automne 2022 lors d’une exposition solo au 
Centre d’exposition de Saint-Bruno de-Montarville. À l’invitation de 
Productions Langues pendues, Conceicao-Rivet participera au Laboratoire 
de l’écrivaine et de l’écrivain sous le thème de la vulnérabilité des territoires.
À partir de ses carnets de recherche, elle s’intéressera à la matérialité 
graphique du texte et des images qui habitent le corps de la page. 

Dans la dernière année, ses œuvres ont été acquises par la Ville de 
Longueuil, Bibliothèque et archives nationales du Québec et plusieurs par-
ticuliers. Parallèlement à sa pratique, Conceicao-Rivet enseigne les arts 
visuels au collégial depuis 2017. Native de la région de Lanaudière, elle vit 
et travaille maintenant à Longueuil.

L’artiste 
 nous raconte : 

À la manière d’un herbier qui, en 
botanique, est un support physique ras-
semblant la collection de différentes études 
de plantes aplaties, je collecte des traces 
graphiques laissées par mes objets d’ateliers: 
boîte de carton, fragments de plastique, 
vieille chape de silicone, acétates abimés, 
etc. Pour créer ces images, j’ai recours à une 
technique inspirée du photogramme, c’est-

à-dire que j’utilise le volume, la forme et les 
propriétés du matériau de chaque objet pour altérer 

le passage de la lumière, ce qui donne lieu chaque fois à des 
ombres singulières. Les objets que je choisis sont a priori anodins, 

mais sont tous liés par mon rapport à eux qui est empreint de douceur. 
Par leur présence malgré le temps qui passe, j’expérimente une charge 
mémorielle transmise par le souvenir de mes nombreuses manipula-
tions, et, paradoxalement, par l’affirmation que tout retour dans le passé 
est impossible.
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